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Aux prêtres des diocèses de Besançon, Belfort-Montbéliard, Troyes, Orléans et Nanterre qui m’ont si souvent fait bénéficier de la miséricorde.

 

Aux communautés monastiques de France et d’ailleurs, témoins accueillants et discrets de la miséricorde particulièrement pour les prêtres en difficulté.

 

Aux Dominicaines de Béthanie à l'occasion du 150e anniversaire de la fondation de leur Congrégation par le Bienheureux Jean Joseph Lataste, dominicain.
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Le service mutuel de la miséricorde





S’adressant à ses disciples après leur avoir lavé les pieds, Jésus leur dit : « Si je vous ai lavé les pieds, moi le Seigneur et le maître, vous devez vous aussi vous laver les pieds les uns aux autres » (Jn 13, 14). Il leur demandait ainsi d’être au service les uns des autres. L’invitation est forte : « Vous devez vous laver les pieds les uns aux autres… » comme est forte l’invitation à s’aimer les uns les autres : « Je vous donne un commandement nouveau : aimez-vous les uns les autres. Comme je vous ai aimés, vous devez vous aussi vous aimer les uns les autres » (Jn 13, 34). Tous les disciples de Jésus doivent s’aimer les uns les autres, tous doivent être au service les uns des autres. Chacun a besoin de tous, mais tous ont besoin de chacun dans une complémentarité permanente, comme saint Paul nous l’a présentée en prenant l’image du corps humain : « L’œil ne peut pas dire à la main : “Je n’ai pas besoin de toi”, ni la tête dire aux pieds : “Je n’ai pas besoin de vous” » (1 Co 12, 12-31). Notons bien que saint Paul a précisé : « Même les membres du corps qui paraissent les plus faibles sont nécessaires » (v. 22). Personne n’est trop pauvre ou trop petit pour n’avoir rien à donner (ni trop riche pour n’avoir rien à recevoir).

Cette nécessité de la complémentarité entre tous les membres de l’Église, s’exprimant dans un service mutuel pour que l’Évangile soit annoncé par les actes et les paroles, est connue des baptisés qui tentent d’en vivre le mieux possible… mais avec quelques nuances qui sont parfois de taille !

Ce service mutuel doit être d’abord compris comme un moyen pour nous aider les uns les autres à remplir notre mission. Or souvent, nous comprenons qu’il s’agit seulement de « se rendre des services » dans la pastorale des paroisses, des aumôneries, etc., en mettant généreusement à disposition notre temps et nos compétences. Il s’agit plutôt et avant tout de prendre soin les uns des autres, de nous porter les uns les autres, de servir la vocation des autres et d’accepter qu’ils soient au service de la nôtre. Une telle conviction amène à reconnaître la nécessité de la correction fraternelle exigée par le Seigneur (voir Mt 18, 15-18). Sa pratique est délicate et nous préférons nous dérober avec les excuses les plus variées. Pourtant, dans l’Église, je suis responsable de mon frère ou de ma sœur. Je dois aller jusqu’à lui faire remarquer les dangers qu’il court ou fait courir aux autres, l’aider éventuellement à sortir de son péché ou de son erreur, et toujours lui proposer mon aide. Mais la réciproque est demandée : je dois être prêt à accueillir les remarques qui me sont faites pour que je vive mieux l’Évangile. Entendons bien qu’il s’agit d’une correction fraternelle. Elle ne peut porter du fruit que si elle se pratique entre des chrétiens qui entretiennent des relations fraternelles parce qu’ils se connaissent, se font confiance et s’aiment.

« Soyez miséricordieux comme votre Père est miséricordieux » (Lc 6, 36).

La réponse à cet autre appel de Jésus est sans doute une des expressions les plus fortes du service mutuel auquel il nous convie. La miséricorde conduit sur les chemins du pardon, de l’entraide et de l’espérance.

Du pardon qui n’enferme pas l’autre dans son passé.

De l’entraide amicale qui se propose sans condition.

De l’espérance qui fait persévérer malgré les lenteurs, les rechutes ou les déceptions.

 

Les prêtres (et les diacres, et les évêques) ont autant besoin de cette miséricorde que les laïcs. Ces derniers sont exigeants envers leurs prêtres et ils ont raison, mais beaucoup d’entre eux ignorent ou refusent la réciprocité dans le service. Par humilité, ou par peur, ou par respect mal placé, ils n’osent pas aborder leurs prêtres quand ceux-ci sont empêtrés dans des problèmes personnels, ou vivent difficilement leurs propres faiblesses ou limites, ou encore déçoivent les chrétiens qui n’ont pas la même sensibilité spirituelle ou pastorale qu’eux. Il y a là un refus du service mutuel demandé par Jésus. Les prêtres et les diacres ont besoin des laïcs, les laïcs ont besoin des prêtres. Il en va de même pour l’évêque. Si l’on entend par besoin, les services à se rendre dans la mise en œuvre de la pastorale et des diverses activités de l’Église, la plupart des laïcs sont d’accord. On veut bien rendre service à son curé… Donner un coup de main à la paroisse… Les prêtres s’en réjouissent. Notons cependant qu’il y a souvent là une ambiguïté : on se rend service par générosité et par nécessité, parce qu’il y a beaucoup de besoins, parce qu’on manque de prêtres, etc. La complémentarité des vocations et des ministères, pour vivre la mission de l’Église, risque alors d’être reconnue seulement comme une nécessité pratique, et non pas reçue comme un don et vécue comme une conviction. Quand l’Église-Communion n’est pas reçue comme une grâce, la porte est ouverte à tous les conflits de pouvoirs et à toutes les déceptions, certaines conduisant à l’abandon du service. Certains conflits sont inévitables mais on ne peut ni les vivre ni les dépasser par la seule générosité.

Les chrétiens des communautés catholiques reçoivent leurs prêtres dans la charité comme l’un d’entre eux qui a pour première mission, comme eux, d’annoncer l’Évangile. Ils le reçoivent aussi dans la foi comme un des moyens par lesquels le Christ pasteur se rend présent. Le prêtre agit en son nom, agit pour servir, conduire, enseigner, nourrir chaque fidèle et les communautés. D’un point de vue simplement humain, on peut comprendre qu’un laïc ou un diacre soit plus à l’aise avec tel prêtre plutôt qu’avec tel autre. Cependant, les communautés ne choisissent pas leur prêtre. Elles le reçoivent, voyant en lui l’homme qui a répondu à un appel particulier pour suivre le Christ, par amour pour Lui et par amour pour les hommes. L’Église a reconnu cet appel. Au cours de la prière de l’ordination presbytérale et par l’imposition des mains de l’évêque, le Saint Esprit a consacré cet homme pour qu’il soit envoyé comme pasteur. Tant mieux si ce pasteur a de bonnes qualités pour la prédication, l’animation et de grandes aptitudes pour la relation et l’organisation ! Tant mieux si les fidèles apprécient ses homélies, sa manière de célébrer et de faire prier, son contact et ses initiatives ! Mais rarement un prêtre réunit toutes ces qualités et compétences. Les prêtres ont des faiblesses et des défauts. Hélas, ils peuvent aussi être infidèles à leur mission, au commandement de l’amour et du service mutuels. Nous ne pouvons pas en prendre notre parti. Dans la foi, le prêtre est notre pasteur et notre frère. Il a besoin de nous comme nous avons besoin de lui. J’ai été plusieurs fois scandalisé et meurtri en constatant comment des laïcs ont abandonné leur prêtre, l’ont critiqué sans l’aider, lui ont fait une réputation avant même qu’il arrive dans la paroisse. Certains ont refusé la relation fraternelle et la collaboration. Ils lui ont mené la vie dure en constituant un clan d’opposition, voire de mépris, refusant de lui faire confiance et de faire confiance à l’évêque qui l’avait nommé. Que de telles attitudes soient le fait de catholiques qui n’ont que des contacts sporadiques avec l’Église n’est pas toujours étonnant. Ils savent si peu de chose de la vie de l’Église en France aujourd’hui ! Hélas, il faut constater que parfois, des fidèles et même des familles entières dites « pratiquantes », choisissent leur prêtre et se comportent comme des consommateurs dans un self-service ! On est loin alors de l’Église-Communion et du service mutuel permettant de vivre l’unité dans la diversité.

Je ne prends pas ici systématiquement la défense des prêtres et des évêques. Nous avons tous besoin de correction fraternelle. Abandonner un frère prêtre, ou évêque, ou diacre à ses éventuelles faiblesses, erreurs ou infidélités, ne pas tenter de le rencontrer pour l’aider, n’est-ce pas dire : « Je n’espère pas en lui. Je ne lui pardonne pas. Quand il changera, je l’aimerai, je serai disponible et je collaborerai avec lui » ? Où est alors la miséricorde ?

 

Récemment, j’ai été très touché d’entendre un de mes frères évêques raconter, dans une émission de télévision, qu’il avait changé après quelques années de ministère, qu’il avait progressé parce que plusieurs laïcs l’avaient fraternellement interpellé sur sa capacité d’écoute. Ils la trouvaient déficiente. Leur persévérance dans une respectueuse et franche correction fraternelle avait payé.

J’admets qu’il peut y avoir des situations difficiles et compliquées. Des parents qui avaient bien de la peine à entraîner leurs grands adolescents à la messe dominicale avaient choisi de se rendre dans une autre paroisse parce que leur curé, selon eux, célébrait la liturgie de manière négligente, terne et pas très nourrissante. Je les comprenais mais je leur ai suggéré que leur décision ne soit valable que pour un temps, qu’elle ne comporte pas la rupture de tout lien avec la paroisse et surtout qu’elle s’accompagne d’un grand respect des prêtres, emprunt de miséricorde, surtout dans les discussions en famille. Sinon, leurs enfants devenus adultes emboîteront le pas et choisiront eux aussi leur prêtre sur des critères qui n’auront pas grand-chose à voir avec l’Évangile et l’Église-Communion.

 

Catholiques, vous avez besoin de vos prêtres et vos prêtres ont besoin de vous pour qu’ensemble vous montriez que le Christ ne désespère jamais de personne. Il nous fait et nous refait confiance quand nous l’avons lâché ou que nous traînons nos misères. N’est-ce pas ce qu’il a fait en confirmant dans sa mission Pierre qui l’avait renié ? « M’aimes-tu ? », lui a-t-il simplement demandé quand il l’a retrouvé après la résurrection.

Il ne s’agit pas d’une bonne entente dans une communauté où tous seraient toujours d’accord sur tout, mais du témoignage que nous avons à rendre au Père miséricordieux auprès de tous ceux qui, dans l’Église et hors de l’Église, cherchent, tombent et même désespèrent. Parfois, ceux et celles qui ont des difficultés de relation et de collaboration avec leur prêtre ne peuvent peut-être pas, du jour au lendemain, améliorer les contacts. Ils peuvent être déçus et prêts à renoncer après plusieurs tentatives. Qu’ils empruntent avec persévérance les chemins de la prière ! Prière pour leur prêtre et prière pour eux-mêmes. Rien n’est impossible à Dieu, et il y a des retrouvailles étonnantes, produisant un nouveau dynamisme apostolique dans une collaboration confiante et renouvelée.
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